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« Non seulement les sorties ne me fatiguent pas, mais elles sont en fait 
d’une grande valeur physique et psychologique. Elles m’ont bronzé et 

donné plus de couleur, comme Loveman l’a remarqué immédiatement 
après ne pas m’avoir vu pendant deux mois, et elles me mettent de plus 

en plus dans l’état d’esprit d’un travail efficace pour la création littéraire. 
La vue des champs verts, des bois et de la beauté rurale est absolument 

essentielle à mon bien-être et, au milieu des cauchemars de cette 
métropole babylonienne, je ne peux qu’être reconnaissant à ce 

qu’existent quelques endroits comme Prospect Park, les Palisades ou 
Hunter’s Island et qu’ils soient encore accessibles. Ai-je mentionné que 

sur Hunter’s Island se trouve une belle demeure coloniale en pierre, 
aujourd’hui occupée par la branche locale de l’administration du parc, 

de la troisième phase géorgienne de l’architecture et datant 
probablement de 1780 à 1815 ? 

Lovecraft à sa tante Lillian, lettre du 6 août 1925. (Et image : Red 
Hook, Visitation Church.) 

  



 

[1925, jeudi 6 août] 

Up late — write letters — read, wrote, & retired. LDC//// 

Levé tard. Écrit des lettres. Lu, écrit & couché. Lillian. 

Comme un trou : la lettre postée hier soir s’arrêtait au 5, celle qu’il enverra 
demain reprendra depuis le 7. Pas sorti de chez lui, c’est sûr. Écrire, lettres, ou 
pour soi, ou notes pour fictions à venir ? Merveilleuse expression dans la lettre 
à Lillian qui reconstitue les jours de la semaine écoulée : « Well, such is which. 
Write when convenience dictates, & meanwhile pray consider me » (« Bon, 
voilà de quoi c’est fait. Écrire quand les circonstances l’imposent » — singulière 
distorsion du sens ordinaire de convenience, qu’on rendrait plutôt par « quand 
les commodités le permettent », mais justement, il y a ce dictate beaucoup plus 
fort), suivie de la signature habituelle : « Yr most aff : Nephew & obt Servt, 
HPL ». Journée creuse, sauf à considérer la note en post-scriptum : prêt à écrire 
une autre histoire, peut-être demain. Et on va voir que ce ne sera pas si simple. 
Galpin, qui vit à Paris, lui a envoyé une longue lettre sur sa vie chez nous, sans 
doute aussi pour annoncer la visite prochaine de son épouse — mais sans lui — 
aux USA : Lovecraft fera dès le 16 août ses offres de service comme guide et 
expositor, accompagné de Frank Belknap Long. Dans le journal: prouesse de ce 
maçon en super man, pour 16 dollars par jour. Tragique de cette mère qui ne 
sait pas nager et va dans l’eau jusqu’au cou pour assister impuissante à la noyade 
de ses deux fils. Et un toubib d’Afrique du Sud qui autopsie un homme 
récemment décédé parce que d’après lui, le médecin, l’homme avait le plus 
grand crâne jamais vu dans l’humanité.  

New York Times, 6 août 1925. De Kansas City, Missouri, le 5 août. Poser 36 000 
briques par jour sur un chantier d’autoroute, soit environ trois camions et demi, James 
Brown, Indien et ancien joueur de football à Carlisle, en a la réputation parmi ses pairs 
et est considéré comme le champion du monde des poseurs de briques. Il travaille si 
vite qu’il faut cinq hommes avec lui pour fournir les briques, et deux autres pour 
préparer la route devant lui. Il est payé 2 dollars de l’heure, soit 16 dollars par jour. 
 
  



 

  



 

 


